Pourquoi jouer de mémoire?

1. Pour le plus grand plaisir de l’interprète! Cela peut sembler mystérieux au début, mais il n’y a rien de plus satisfaisant que de jouer de la musique sans partition. Le sentiment de contrôle suscité est tout à fait salutaire pour le moral du musicien.
2. Pour le plaisir de l’auditoire. Le discours est ainsi plus direct et le public se sent davantage concerné par le message du musicien. De plus, les spectateurs sont souvent impressionnés par le courage et la volonté de l’interprète.

3. Le jeu de mémoire est un incitatif efficace pour nous donner le goût de pratiquer régulièrement.

4. On se déplace plus léger, et il nous est possible de jouer de la musique à brûle pourpoint, sans avoir de partitions à notre disposition. La mémoire s’estompe lentement et le répertoire s’accumule avec le temps.
Méthode pour mémoriser la musique
1. Apprendre par sections de 30 secondes par semaine. Avec l’habitude, la faculté mnémonique augmentera et il sera possible de mémoriser plus d’une minute par semaine.

2. Quotidiennement, repartir du début de la pièce et graduellement ajouter des tronçons.

3. Le métronome est de mise, de la même manière que lorsqu’on répète avec la partition. 1 coche métronomique par jour (ex. : de 100 à 104, de 104 à 108 le lendemain, etc., soit ~4% d’augmentation par jour).

4. Plusieurs aspects sont mis en œuvre lors de la mémorisation. À chacun sa méthode privilégiée parmi :

a. Solfier la partition (chanter la partie en nommant les notes et en effectuant les doigtés en même temps).

b. Repiquer la pièce à l’oreille, sans support visuel, à l’aide d’un enregistrement. Pour bien saisir le rythme, il est nécessaire de battre du pied.

c. Mémoriser la partition visuellement, en la regardant puis en jouant en détournant le regard.
5. Pour être à l’aise avec l’accompagnement, il est profitable et amusant de pratiquer par-dessus sa version enregistrée préférée.

Un mythe : « un mouvement lent est plus facile à apprendre par cœur qu’un mouvement rapide ». C’est habituellement faux! Lorsque le doute vient s’immiscer dans la conscience, le risque d’erreurs augmente. Dans les passages rapides, on laisse place aux réflexes et les fautes sont moins fréquentes.
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